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Le gouvernement commence à être

sérieusement embarrassé, carie moment

est venu pour lui de faire quelque chose,

d'affirmer un principe, de créer un sys-
tème «

Tant qu'il ne s'est agi que d'épurer,

de révoquer des fonctionnaires, d'en

nommer d'autres, de prendre des mesu-

res coërcitives contre la presse, d'ordon-

ner des poursuites, de mettre en œuvre

les parquets, les commissaires et les gen-

darmes, cela allait tout seul, c'étaient

jeux d'enfants, car une semblable beso-

gne est à ia hauteur de toutes les capa-
cités.

Le ministre le plus foncièrement nul

sait toujours se tirer tant bien que mal

de son mouvement préfectoral tradition-

nel, et iï ii est point malaisé d'écrire sur

une feuille : Article I. Le journal un tel
est supprimé.

Mais aujourd'hui que l'épuration corn-

menée à s'épuiser, que toutes les préfec-

tures et sous- préfectures sont pourvues

de fonctionnaires ayant le» poebes gar-

nies de circulaires Beuéet Pascal, qu'on

a casé à droite et à gauche les amis, les

amis des amis, les parents, neveux, cou-

sins, beaux-frères des amis des amis,

qu'on n'aperçoit plus à l'horizon admi-

nistratif l'ombre d'uo homme du 4 Ssp-

tembre, aujourd'hui que les journaux

républicains moins violents que les feuil-
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les réactionnaires, prêchent tous les

jours le calme, la modération,la légalité,

et prêtent peu le flanc aux mesures vio-

lentes, à moins d'y apporter une mau-

vaise toi criante, aujourd'hui enfin qu'il

n'y a plus rien à démolir et à jeter bas,

il faut songer à édifier et à construire.

| Voilà le difficile et le côté épineux.

Le gouvernement du 24 mai en est à

son quart*d'heure de Rabelais.

En cette occurrence, on est allé

frapper à la porte de la commission de

Décentralisation.

— Eh hua dites donc : et votre loi

municipale ?

— Pas encore prête.

— Qu'attendez-vous grand Dieu !

— N)us nous demandons s'il ne serait

bon d' ccorder un triple vote aux gens

qui prennent le frotteur deux fois par

semaine, et un quadruple à ceux qui

ont une nourrice à domicile.

— Voyons pas de plaisanterie; ap-

portez votre projet et vivement, que nous

ayons l'air au moins de nous oceuper

d'affaires sérieuses.

Et la commission de décentralisation a

livré son ours, — mais un ours singu-

lièrement mal léché.

La commission de décentralisation

s'appelle ainsi par une ironie amère, de

même que les Furies se nommaient Eu-

mèrides, déesses bienfaisantes.

Après avoir fait preuve autrefois, il

y a longtemps , de velléités de libéra-

lisme qui effrayaient presque les gans ti-

mides, aprè* avoir demandé énergique-

ment ta nomination de fous les maires

par le conseil municipal eu après avoir

contrecarré M. Thiers qui entendait se

réserver cette nomination dans les villes

au-dessus de 20,000 h., la commission

de décentralisation a subitement retour-

né son paletot, et montre actuellement

une ardeur, une rage de centralisation

! qui va jusqu'à inquiéter sa famille.

-; Pourquoi? Par cette raison éminem-

ment simple qui est le secret de Poli-

chinelle de tous les revirements poli-

tiques :
A savoir que les membres de la dite

commission pensaient, grâce è la nomi-

nation des maires par le conseil munici-

pal, ressaisir des influences locales dont

le faisceau serait une arme de résistance

et de combat contre le pouvoir central

qui s'appelait alors M. Thiers.

Mais l'expérience ayant mal réussi,

les conseils municipaux se composant

presqu'exclusivement de républicains

qui nommaient des maires républicains

au lieu des châtelains monarchiques qu'on

espérait, le pouvoir e ntral enfin ayant

changé de nom, et s'appelant présente-

ment Ordre moral et de, — la commis-

sion de décentralisation s'est dit : —

Halte-là !

« Je fournis des verges pour me faire

« fouetter. Il est temps de changer d'ex-

« ercices et de prendre une autre casa-

que. » i

Voilà toute l'histoire et la vérité pure.

Il n'y a pas autre chose.

Le jour où la commission de décen-

tralisation a pensé que décentraliser,leur

serait avantageux, elle a décentralisé.

Aujourd'hui qu'elle voit que centrali-

ser est plus profitable et sert mieux ses

projets, elle centralise à outrance.

Rien n'est plus simple. De là le projet

de loi cocasse qui, tout en laissant la no-

mination des maires à certains conseils,

enlève aux dits maires la plupart de

leurs attributions, et ne leur laisse guère

que celle des scribes chargés d'enregistrer

les naissances et les décès.

Ls reste passe aux mains des préfets

et sous-préfets.

Seulement il y avait un petit malheur.

Sur trente six mille communes environ
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qui composent actuellement la France,

il n'y en a pas cinq cents qui jouissent

d'un préfet ou d'un sous-préfet.

Comment faire pour les tw^f*™?;
mille-cinq- cents autres; et.si le maire élu

1 n'est autre chose que le secrétaire de sa

mairie, quel sera le véritable maire?

Cest alors qu'est intervenue 1 inven-

tion mirobolante de l'agent spécial aeeolé

au maire.
Trenfe-cinq-mille cinq cents agents

spéciaux ! Et de pins, ces trente-einq-

mille cinq cents agents spéeiaux,il fallait

les réunir, les entretenir, les habiller et

les loger, les payer en un mot.

^•Quellequ'économie qu'on y apporte, il

est matériellement impossible d'avoir an

agent spécial a p?u près convenable, à

moins de qmuze cents fr ânes par an,

cent-vingt-cinq francs par mois, le prix

d'un secoad clerc de notaire, — soit en

tout cinquante et quelques mi'lions de

dépenses pour le budget.
^Devant ces complications économi-

ques, en présence de ce galimatias ad-

ministratif, le duc de Broglle qui est

bronzé pourtant sur ces sortes de choses,

le duc de Broglie qui a le piei marin, le

duc de Broglie a reculé, et il a découvert

cet ingénieux échappatoire : — Sdndoni

le projet de loi ; c'est-à-dire revoyons

la nomination des maires à des temps

plus heureux pour la logique et le sent

commun, et passons au système électo-

ral.

Là ce n'est guère plus limpide;

Double vote des pères de famille.

Double vote des propriétaires dans leur

commune.

Vingt-cinq ans d'âge; trois ans de do-

micile pour les uns, un an pour les autres,

le diable y perdrait ses cornes.

Néanmoins , comme il faut bien faire

quelque chose , comme on ne peut rai-

sonnablement scinder tous les projets de
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LES FÊTES DU SHAH DE PERSE

Décidément on ne lui refusa rien à ce monarque

diamanté qui nous arrive du fond de la Perse,

comité Zulma Bouffer dans le Roi Carotte.

fiais, 'êtes, réjouissances, illuminations, chaque

nation tient à honneur d'éblouir NasredDtn par

le spectacle de ses richesses et la splendeur de tas

services de tabie.

A Vienne, à Pitertbourg, à Londres, le succes-

seur de Darius s'est vu traîné de dîners en specta-

cles, de l»h tn illuminations. Les grandes dames

russes sont allées lui offrir des bouquets à sept

heures du matin, et la princesse de Galles a pos^

trois quarts d'heure debout a la réception du lord-

maire, afin de ne pas manquer l'entrée de cet hôte,

en l'honneur duquel les marchands de poissons,

les marchands de drap, les cordonniers et les orfè-

vres de la Cité avaient sorti tonte leur argenterie
des placards.

Paris ne vent point rester an-dessous de ces

enfouissements, et après quelque résistance, le
i

Conseil municipal s'est décidé à voter une somme

suffisante pour couvrir la ville de lampions , de la

Madeleine à la Bastille.

liais tout cela n'est qu'une bagatelle auprès des

fêtes qui attendent le ihah à Versailles.

Pénétrés d'une admiration profonde a l'endroit

d'un bonhomme es qui seiésumeat les vrais prin-

cipes de la monarchie, qui a droit de vie onde

mort sur ses sujets, qui d'un signe peut faire étran-

gler les gens qui lui déplaisent, et qui se promène

avec des diamants sur toutes les coutures, pendant

que la moitié des Persans crève de faim ; remplis

d'une admiration sans bornes pour ce monarque

qui ton. lierait de la lune si on lui parlait de Répu-

blique, de droits du peuple ou d'égalité eivile, —

nos hommes de combat se proposent de montrer à

Nasr-3d-Din des choses comme il n'en a pas vu,

comme il n'en verra nulle part.

Il ne s'agit pas, bien entendu, de réceptions, de

dîners, de soirées ou de spectacles de gala, mais

bien d'une série de divertissements dans lesquels

les ministres de l'ordre moral , par une marque

de condescendance rare, ont tenu à figurer en per-

sonne.

Au lieu de laisser ce soin à des exécutants sala,

ries et mercenaires, nos Excellences opèrent elles-

mêmes.

Yoici le programme sommaire de ces exercices

vraiment extraordinaires, programme qui ne don-

nera qu'une idée incomplète de l'originalité de ce

spectacle inattendu.

Jen dm Baquet.

Le jeu du Baquet, en honneur dans les fêtes ba-

ladoires, consiste à suspendre à une certaine hau-

teur un baquet rempli d'eau.

Ce baquet est muni d'une planchette percée

d'un trou.

Un amateur en caleçon de bain , assis sur une

chmette et armé d'une longue perche, cherche i

introduire ladite perebe dans l'orifice de la plan-

chette, pendant que le char pas;e au galop.

Neuf fois sur dix , le champion masque son

coup, accrocha simplement le baquet, reçoit son

couteau sur la tête et sort de là mouillé, trempé,

, aveuglé, les cheveux en saules pleureurs, l'air dé -

cenfit et ahuri comme un barbet qu'on vient de
jeter à l'eau. j

Il y a de quoi mourir de rire.

Le jeu du baquet sera exécuté par M. Bsulé,
ministre de l'intérieur.

M. Pascal tirera la charrette.

Tir à l'amgullle.

Cat exercice comporte une certaine cruauté, et

demande quelque pan da dureté de eeanr.

L'anguille vivante est attachée solidement à uns

corde tendue. Monté sur uu bidet quelconque, gé-

néralement un âne, un gaillard robuste cherche i

arracher la malheureuse bêta, dût-il l'étouffer ou

lui briser les vertèbres.

L'anguille ainsi suppliciée, saute, frétilla, sa

tourne, se replie, se retourne, et finit souvent par

glisser des doigts qui l'étreignent avec une rage
cruelle.

M. Ernoul, garde des sceaux, sera le héros du

tir a l'anguille, ce qui lui donnera une occasion

naturelle de montrer la força de sa poigne.

Afin de donner plus d'attrait au divertissement,

il serait question da remplacer l'anguille par un

journaliste républicain.

Saut de tremplin.

Tout le monde connaît ça. Faire la saut pé-

rilleux, se retourner sur soi-même an bondissant
sur une planche élastique.

Souplesse da reins, force da jarrets, agilité ner-

veuse : telles sont les conditions nécessaires pour
cet exercice gymnastique.

Les acrobates adroits compliquent encore sa

difiîaulté, an retombant avec une précision mathé-

matiqua d'un poiat da départ fixé sur un point
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loi , renvoyer Indéfir-imert à demain 'e?
affaires séreuses . le gouvernement s'est
attelé a la rude lâche de faire jai'Jir un
peu de InmièTe »u milieu- de ces térèbres,
de tirrr de ce cha^s une loi inexécutab'e.

Ef depuis quelques jours, nous assis
to«s àc t agréable spr ctaele de g^ns qui
s'efforcent de couper un cheveu en qua-
tre, d'annihiler le suffrage universel, tout
en ayart l'air de respecter, gme a des
eonb'na'sons savpntes de domiçi'e, d'o-
rigine, de cortribn'ion, de propreté , de
service miltaire, de formes de gilet et de

coure* de cheveux.
Vaut-il vraiment la peine de discute»

tout cela de montrer l'inconséquence de

ces systèmes , de rrettre à nu la fragilité

de cet échaf.nidas''5 ?
A quoi bon ? Racontons plutôt une

histoire.
, Un bol éme de Vtins, vide «'e cerveau,
stérile d'idées habile seulemert à eu'ot-
ter d»s pipes et h faire des carambolages
au bi'liH, avait imaeiné un syatèoae in-
génieux de se créer à lui-même de* illu-
sions sur ses hautes rapacités littéraires

et s°s succès de thf'è r<\
; Tous ?e< mois il achetait un beau et*
hier de papier , se mettait à s^n bureau
et écrivait sur 'a première paze en lettre*
moulées un titre de drame ou de comé-
die MJÎVÎ d* ct'f a"n"ta'ion :

Représenté au Théâtre Français le...
Quand le pauvre di»be mourut, on

trouva d«ns le? tiroirs une quarantaine
de ces cshiers, On 'es ouvrit, c'était du
papier blanc, — il n'y avait que l« titre.

Ainsi du gouvernement du 24 mai.
Son inventaire aprè< dérès sera aussi pau-
vre et »»s«i Bi'^Qui'- D J beaux titre* :
Loi électorale , Loi municipale . Répara-
tion, Conservation , Ordre moral et le
res e—mais dernèie despagss blanches.

JACQUES feARBIER.

BIGARRURES

0.i reproche généralement à M. Rare de
n'être. ps?s veiU réciter lui même, dans tes bu-
reaux de l'As«emblée, la longue h tire publiée
par la République française, et qui vaut à son
auteur un premier acquittement devant l'opi
nion publique.

Sans contredit, il fût été préférable de faire
ainsi, mais à une condition près : c'esl que le
diapa-oi des passions politiques et des haines
particulières, (m moins monté autour du député
du Rhône.

Q.i»nd on rencontre, sinon dans ses juges,
du moius dans ses magistrats instructeurs, nue
ardeur pareille à celle de MM. Raoul Duval et
autres, il y a quelque chance pour l'accusé de
n'être pas éc >ute avec tout le calme et truie
rimppritalité voulus, et M. R4nc eût cou^u
grand risque de se voir interrompre par l'ar-
gument irrésistible du gendarme.

Il s pré'éré suivre le conseil du chancelier
LUôspital : «Si on m'arcu>ait d'avoir vo'é les
« ti.urs de Notre-Dame, je commencerais par
t me sauver. »

Et, malheureusement, le gouvernementsem-

b!e prendre à tâche aujourd'hui, de justifier j
ces mesures de précaution, puisqu'on vient de !
procéder récemment à des arrestations d'au-
tant plus inexplicables, que quelques uns des
nouveaux incu'pés, comme M Erne-t Lelèvre,
par exemple, dormaient tranquillement fur
Mors deux oreilles, et se reposaient sur la toi
d'une ordonnance de. non lieu.

Quel» sont les faits inconnus qui ont motivé
cette reprise de poursuites abandonnées?

Nous ne 'e savons encore, mais le gouverne-
ment devrait se rappeler qu'il y a quelque
chose de pire qup le bouillon réchauffé, c'est
la juslxce réchauffée.

La majorité sévit à l'endroit des élus qui
n'adoptent point son syllabus politique pour
catéchisme.

Après M. Ranc pourchassé, voici le docteur
Thurignv de la Nièvre blackboulé avec 418
bou'es noires.

Le docteur Thurignv ne l'avait emporté sur
i .«on concurrent M. G-illois, que de 300 vo X en-

viron ; certains faits de propagande excessive
étaient signâtes par les prote tatiocs, il y avait
aussi quelque part, un dossier de condarana
tion pratique...

Noos ne voulons pas examiner de trop près,
si ces crimes abominables, flétrs avec indigna-
tion par M. Lambert, surnommé Sainte Croix,
ne rentrent pas dans la raté«orie de ceux du
baudet de la Mile : londm Cherbe d

1
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Mais, !e résultat i-.évnab'e de ce haro est ;e
retour prochain de M. Tnurerny, accompagné
d'une majorité au moins donb e.

L'expérience est ià pour constater ces phé-
nomènes éiectoîanx qui ne ratent jamais.

Repoussé par une assemblée, un candidat est
sûr d'être réélu, ses électeurs app trient une
sorte d'opiniâtreté à ne toiut laisser, intimer
leur arrêt, et le fait s'est protu t constamment,
mène dans les conditions les ilus défavo-
rables.

R p.ielez-voos M. Manon, député de Hère,
dont la situation fliancière, au point de vue
des différences, n'était pas parfaitement net e;

R»Pi>eiez vous M Bravay, dénuté du Gar.t,
repoussé trois (ois, renomme In is fois, quoique
sa fortune colossale ne remontât pa«, disent les
mauvaises langues, à des sources dune limpi-
dité de cristal.

Au point de vue pratique, la majorité a donc
fait, parant par respect, de. la besogne de
singe, eu invalidant l'élection Tbungny.

M.Tnoruiiy reviendra, car, en ceci comme
en autre chose, les électeurs ont toujours le
dernier...

Le projet de loi sur la Légion d'honneur con-
tient un article de sage économie :

77 ne fera (ait quune nomination tur deux
varancts.

Cette disposition est destinée à enrayer le
mouvement et à prévenir l'encombrement des
boutonnières.

I résulte en effet d'un rapport récent, que
l'ordre de la Légion d'honneur contient 28 ou
30,000 titulaires de plus que la permission.
Mais, en présence de ce trop plein de nature à
gè-ier la circuianon et à provoquer des acci-
dents reg- ettables, il i>ou* paraît que la mesure
du projet est bien insHtBsintte et bien faible..

Pourquoi ne pas dre s mplement : Personne
ne sera dé -oié pendant d x ans ?

Ce. sera t un moyen énergique mais néces-
saire, de rentrer dans la légalité violée.

H ne taut j>as se le dissimuler : avec 28,000
titulaires de trop, le port du ruban touge ds-
vient un délit caractérisé, et nous ne voyons
pas qui pourrait empêcher les sergents de ville
d'anè'er les gens décorés et de les conduire
au poste pour cause de contravention dûment
constatée.

1 ar conséquent, si vous voulez fonder l'or-
dre moral sur le respect de la loi, n'hésitez
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pas, faites la part du feu, et imposez une diète
de dix ans aux boutonnières voraces, nous n'y
voyons qu'un inconvénient, on seul, mais il est
grave, à savoir que le gouvernement qui édi-
terait un déer^t semblable, — ue se tiendrait
pas debout i8 heures.

Point de décorés, miséricorde I... Où trou-
vera-t-on des convictions in^branlabes, des dé-
vouements inaltérables et des attachements in-
combustibles?

Ce serait leur ruine complète.

M. Beulé démissionne-t-il ou ne démissionne-

t-ilpas?
Voyons, un bon mouvement, et surtout, pas

de respect humain...
Démissionner après six semaines d'exercice,

sans doute c'est dur, sans doute c'est ridi-
cule, sans doute c'est faire preuve d'une capa-
cité médiocre et d'une solidité problématique,
mais encore vaut il meux s'en aller de plein
gré que de se faire demai der son tablier. Or,
que M. Beu é ne se le dissimule pas, c'est à
cette issue fatale qu'il court volontairement.

D^ja les bons collègues ne sont pas con-
tents : ils agitent leurs batoi s, ils crient à
p'ein gozier, plus par discipline que par con-
viction ; mats si on les emmène dans un petit
coio, si ou leur demande entre cuir et chair :
Voyons, franchement, qu'en pensez-vous? I's
vous répondent nettement avec un haussement
d'éoaules : — Quel... I

Que sera-ce dans quinze jours , si M. Beulé
prouooeent encore deux ou trois discours ?

Et puis, sincèrement, deux mois sans chan-
g ment de. cabinet, cela commence à devenir
long et la Frauce s'ennuie.

L'urgence demandée par M. Millaud pour
l'abrogation de ia loi sur le co portage a eu les
honneurs d'un refus biea senti.

, La chose allait de soi, et M. Mi'laud qui
connaît ses baves co lègues de la Droite, ne
s'attendait certainement pas à un autre résul-
tat.

Mais, après tout, ces propositions ne sont
pas inutiles, et nous venions a *ec plaisir qu'on
les rouitip'iât, quand ie ne suerait q"e pour édi-
fier le public sur les disposions conciliantes
de l'Assembiée, et constituer son dossier d'in-

1
 tolérance.

Ces pièces de convictions trouveront leur
emploi aux élections prochain» s.

Il est sérieusement question de M. Paseal
pour une préf> cture de premier ordre.

C'est admirable! .
Un f. nciionnaire commet le plus grossier des

pataquès...
Ou le coït définitivement mis au rancart.

Pas du tout, on en gratifie on département
e» vous le trou ex 'e le&dtmsin, administrant à
tort et à travers cinq ou six cent mille habi-
tants.

Cette mauvaise plaisanterie équivaut à nom-
m r comme nujor d'hôpital, en chirurgien qui
au ait la réputation d'estiopier tous ses ma-
lades.

L'épuration n'était pas encore complète. Un
nouveau mouvement préfectoral s'est faittentir
dius 1 Officiel, à peu près en même temps que
le tremblement de leire mentionné eu Italie.

Ce nouveau mouvement ne sa bfait pas plus
que les autres messieurs les légitimistes qui
continuent à geiudie sur l'ingratitude du ROH
vemement qui les écarte systématiquement des
bonnes places, — si tant est qu'une prélecture
ou sous. préfecture soit une bonne place.

Pauvres légitimistes t. .. Dire que M. Thiers
en casait encore quelques-uns. comme M. Gui
gués, et que le miuistère du 24 m;i les laisse
de côté, ni plus ni moins que les hommes du
4 siptembre.

Infortunés légitimistes !... Vous verrez tm'ii.
finirent par être tons contraints de se faireVn
trepreneurs de pèlerinages, _ gros, détail"
 xportation, service à la carte et à prix fixe
miracles à discrétion et à domicile.

N'oublions pas les calembours obligés sur
le Shah. — Les plus vieux soBt le? meilleurs

A quelle époque célèbre-t-on la fête de votre
souverain, demandait un curieux à l'interprète

— A la mi août.

Le roi des rois a été pincé par un gros
rhume en sortant du bal de la Cité à Londres

Imméd atement, M. Lamouroux, pharma-
cien et conseiller monicipal de Pans s'est em-
pressé de lui expédier une fiole du sirop spé-
cial dont il est 1 iaventeur.

Il a reç», dit-on, cet autographe du Shah •
« Merci de votre envoi, ce rhume me minait'
grâce à vous, je suis guéri de ma toux. » '

D'après les dernières nouvelles, on renonce-
rait à donner un baliet dans la représentation
de gala de 1 Opéra.

On ne saurait trop approuver cette décision
Ce n'est jamais que lorsque les chats n'y sont
pas, que les rats dansent.

Mme Beulé, qui ne se trompe pas sur les ef-
fets de claque qui accueillent soa mari, est
très affectée, parait il, de ses mésaventures
oratores et autres.

— En quoi est son portefeuille, lui disait
uae bonne amie ?

— En peau de chagrin, répondit Mme Beulé?
ZÉDE.

LA LOI MUNICIPALE

Nous n'avons pas fini de rire.
Après quelques années d'études, de tra-

vaux préparatoires, de réunions, de rap-
ports, de contre-rapports, de ptojets, d'a-
mendements et d'articles additionnels, la

I commission de décentralisation vient de dé-
cider qu'elle n'avait pas encore nne idée ab-
solument nette touchant la loi municipale.

La question vient pourtant de faire un
grand pas. Il parait a peu près certain qu'on
va s'occuper desavoir... s'il est convenable
deféparerla loi municipale delà loi élec-
torale , et la nomination des maires decelle
des conseils municipaux.

Scindera-t-oo, ne scindera t on pas?
Le centre gauche ne voudrait pas, le cen-

tre droit désire scinder, le gouvernement se
demande s'il faut scinder ou ne pas scin-
der.

Des gens passant pour bien informés,
assurent que la Commission de décentrali-
sation avait juré sur la tête dn duc d'Au-
diffret-Pasquier de ne présenter aucun pro-
jet avant la libération du territoire ; d'au-
tres prétendent que les honorables mem-
bres de cete Commission attendent l'issue
du procc< Bazaine; certains enfin sont con-
vaincus quesitét l'Alsace et la Lorraine re-
conquises, la loi municipale-électorale verra
le jour.

Les renseîgnfments de l'Agence Havas et
les divers projets récréatifs et amusants
dont on remplît les colonnes des journaux,
projets qu'en attribue à des réunions
n'ayant jamais ex's é, n'auraient pour but
q*e de faire prendre patience an peuple
français et de le distraire entre un discours

d'arrivée inliqué d'avance par un objet quelcon-

que : un mouchoir, un chapeau, une pantoufle,

etc.
Le saut de tremplin aura pour interprète auto-

risé SJU Excellence Bathie, doct le physijue

élsncé et l'agilité d'allure sa piôient si bien à ce

g?nre d'exercices.
Na ncnlant devant atseen objtacle, et désireux

d'eiécuier le tour dans tonte sa précision, M.

Batbie sautera à pieds joints sur ses convictions

républicaines, et, g âce i nne dislocation mer-

veilleu e de la colonne vertébrale, rt tombera cet

lur un portefeuille.

Le nouveau l.,cotard.

Baux trapèzes dans les airs; au-dessoas, un

aM«n, le budget.

M. Magne bosdira da l'un à l'autre avec nne lé-

gèreté, nne adresse, une g'âce, à rendra jaloux les

H m Loa-Lees, eux-mêmes, sans jamais se laisser

chsir dans le guffre béatt.
Rompu depuis longtemps à ces exercices de vel-

tigfls compliqués de conversions, d» virements et

de reviteneents, M M«!?ne na peut manquer d'é-

blouir littéralement le S bah qui n'y verra que du
bleu.

Danse sur la corde.

Afia de doubler la difficulté, celte eorde sera

use ficelle.

Le duc de Broglie la traversera an pas, au trot,

puis a la cosr-e, tenant comme balancier les œu-

vres ds son illustTe père.

Aptes plusieurs pas d« caractère exécutés i la

manière da Mme Ssqui, le noble duc s'arrê-

tera su m lieu et fera une omelette :

OEifs d'OHé'Ds, burre de Corse, fins» herbes

de C'iambord, le tout brouillé eBsenb'e...

Tuant la qu^ie de la pi ë e avec cette majesté

qui ne P*b adonne jamais, la vise-président do

Conseil retoursera dextresrent so i omelett* pir uo

coup sec de l'a"art bras es du poignet, et l'offrira

servie cbaade à S. M. Nisr-ed Din.

Si le Shah la digère, c'est qu'il aura lVtoxac

solide.

Ji»w.t> n'ïn'iTqu'B.

Cela se pa?s?ra sur le grand bàrsia de Neptune.

Champions, — M. l'amiral Dompierre d'Hor-

moy, bonapartiste, M. ds la Bjùilaria, légiti-

miste.

Barques. — VAigle et le Lys.

B «meurs. — Vingt électeurs et contribuables.

Qai l'emportera, qui fera b>ire à son adversaire
1» bouillon traditionnel ?

Nul ne la tait, et las paris sont ouverts. Beau-

coup de g-ns parient pour les rameurs et les pren-
ant è 18 contre un

En tous cas, dans ces diverses poules, on est

unanime à rejeter le coq.

Pantomime finale.

Ces divers exercices d'»gi !ité, d'adresse et de

hanta école, seront terminés par nne grande panto-

m œe partie psnt ingéntea-ement du ballet et du

cirque. Oa y verra apparaître saccessivenmt tous

les aniftas dans leurs costumes respectas :

M. B clé, en homme mouillé, aspergé et bas-
sonillé,

M. E'BOOI, en hercule de vogue.

M. Batbie, en maillot clair ;

M. de#Broglie, en danseuse de eorde;

L'amiral Dompierre et M. de la Bonillerie, en
cal» çins de bain

M. Pierrot, ,dit DesseUligny, comme^son ho-

ag2ss»gg3ss£aa»aBgaffla»^^

monyme, exécutera diverses cabrioles de sa façon,

et M du Birrail, ministre de la guerre, remplira

l'emploi du gêné; al Bur-é Cuire.

Comme interne les, un grand nombre de

clowis distingués : MM. Hervé, Mayol de Luppé,

Paul de Cassçgnac, etc , s'adminis'reront nne

quantité de talocbes, de g fil s, de bourrades et de

coups de pied, i faire crever de rire les assis-

tant; .

Et on verra apparaître au dernier tableau le

grand quadrille des do-loches par la mère Chan-

garnier en nourrice, M, Benoist d'Aiy en pou-

pard, le général Deiemple en bouffon, et le ba-

ron Chauranl en peœpier.

Et maietenant, que si quelqu'un vient à pré-

tendre que notre programme est de pure inven-

tion, et qu'on ne le verra jamais exécuter, — nous

répondrons aux incrédules :

»m Non, c'est le Shah I

L. uwauuRj
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La Mascara***

de M. Beulé et une réception du Shah de

Perse.
Cette explication nous paraît assez natu-

relle. Nous avions toujours pensé qus la du-
rée de domicile fixée à 3 ans, le droit de
double vote conféré aux pères de famille et
aux propriétaires ayant des immeubles dans
plusieures commnnes et surtout le mode de
nomination des maires par les préfets et les
plus forts imposés, sans compter le système
des maires qui seraient maires sans être
maires, et les maires adjacents, — douée
émanation du pouvoir central , — nous
avions toujours pensé que ces idées subli-
mes, pharamineuses, superc quentieuses et
abracadabrantes étaient lancées dans la c.r
cutation uniquement afin de divertir les po
pulations et leur faire oublier que l'ordre
moral n'avait rien ajouté à la prospérité
publiqee et que les centimes additionnels
montent toujours.

Qoaod le moment sera venu de discuter
sérieusement un projet sérieux de loi mu
nicipale, nom nous proposons de développer
la loi suivante, beaucoup plus simple que
que les précédentes et qui, nous en sommet
convaincus, ralliera la majorité de la Com-
mission :

Art. 1. — A dater de ce jour, lez Con-
seils municipaux et les maires sont suppri-
més dans toute l'étendue du territoire de
l'Ordre moral ;

Art. 2. - Ils seront remplacés :
À. Dans les chefs-lieux de canton, par un

gendarme ;
B. Dans les chefs -lieux d'arrondissements

par deux gendarmes ;
C. Dans les chefs lieux de préfectures,

par une brigade de gendarmerie ;
D. Dans toutes les autres communes, par

le garde champêtre.
Art 3. — Ces divers fonctionnaires ma-

nœuvreront sous l'œil et la surveillance pa

ternelle des préfets.
Art. 4. — Pour Lyon spécialement. Lors

des sessions ordinaires et extraordinaires,
les heures de réunion seront fixées à trois
heures et demie du matin en été, et à quatre
heures en hiver.

L'entrée de l'Hôtel-de-Ville aura lieu par
ebalcon de la place des Terreaux.

VÉRITABLE HISTOIRE

nu

PET» CHAPERON ROUGE

H y avait une fois une petite fille que l'on appe-
lait le Pâlit Chaperon rouge, parée que, dans SOB
berceau, on l'avait coiffée d'un bonnet phrygien, et
que, depuis, elle avait été vouée au bleu par sa fa

mille
Elle avait de grands yeux noirs, de beaux eheveux

bouclé , et un petit air sérieux qui lui alliit à mer-
veille. De plus, c'était une enfant bien sage, qui ne
mettait pas ses doigts dans son nez, ne salissait pas
ses tabliers blancs, et ne demandait qu'à aller à
l'école et à s'instruire. Elle giandissait ainsi tout
doucement, raccommodant ses robes, épelant ses
lettres, ouvrant de toutes parts sa jeuue âme à la
vie et sa -bouche aux baisers!

Un jour, le petit Chaperon rouge alla voir sa
grand mère, qui était < ncore touie meurtrie de»
coups qu'une bande d'Allemand» lui avaient donnés,
en lui prenant ses vaches, ses chèvres, et ea met-
tant le feu à sa chaumière.

Le pelit Chaperon rouge lui portait dans un pa
nier, une galette constitutionnelle, un petit pot «le
beurre électoral, et des friandises libérales que la
bonne femme attendait avec impatience pour re-

trouver le repos et la santé.
La petite 611e passait par un grand bois que l'on

appelait le Pare de Versailles; certains historiens
ont prétendu que c'était dans la forêt de Bondy que
l'événement s'était passé. Nous ne saurions rien af-
firmer à eet égard. Qjoiqu'il en soit, elle rencontra
compère le Lnup qui avait l>ien envie de la manger
tout de suite ; mais il n'osa pas à eau*e de quelques
bûcherons qui étaient dans la forêt et qui jouis-
saient encore de leurs droits de citoyens ; mais il lai
demanda fort civilement où elle allait :

La pauvre enfant, qui ne sarait pas qu'il était
dangereux de s'arrêter à écouter un loup, lui dit :
« Je vais voir ma mère-grand qui est malade ; c'est
moi qui la soigne et la guérirai ; elle doit bientôt
me doler tt m établir j j'aurai alors ma place au so-
leil, et tous les garçons du village pour amoureux. »

« — Eh bien! dit le Loup, je veux aussi aller la
voir; et nous verrons qui sera arrivé le plus tôt et

q»i la guérira le mieux ! »
Le loup se mit à courir de tonte sa fore» par ls

chemin qui était le plus court, et la petite fille s'en
alla par le chemin le plus long,s'amusant à cueillir
des noisettes, à courir après 1- s papillons, et à faire
des bouquets, des petites fleurs qu'elle rencontrait.

Le loup ne fut pas long à arriver à la maison de la

grand'mere.
Il heurte. — Tocl toel...
« — Qui est là ? »
« C'est votre fille, le petit Chaperon rouge, dit le

loup, qui vous apporte une galette et an petit pot de
beurre. »

La grand'mère lui eria : « Ti?e la ehevillette du
pacte de Bordeaux, et la bobinelte de la République
Cherra I »

Le loup tira la ehevillette et entra...
Il se jeta sur la bonne femme et la dévora en

moins de rien ; car il était fort affamé...

Ensuite, U ferma la porte et s'alla coucher dan* le
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lit de la mère-grand, en attendant le petit Chaperon
rooge qui vint hearter à la porte quelque temps

après.

— Toe! toc!...
« — Qui est là ? »
Le petit Chaperon rouge qui entendit cette voix

de sacristie, eut peur d'abord; mais, croyant que sa
mère grand était enrhumée, elle répondit ; « C'est
moi votre fille, le petit Chaperon rouge.

« — Tire la ehevillette de l'essai loyal, et la bo-
binette cherra ? lui cria le loup, en mettant des ut
de poitrine dans sa voix.

Le petit Chaperon rouge entra, et
le loup lui dit, en se cachant sous la couverture des

institutions existantes :
Pose la H«l«tte et le petit pet de beurre sur

la huche, et viens te coucher avec moi. »
Le petu Chaperon rouge fit ce qui lui était dit.

Mais elle fut bien étonnée de voir comment sa mère-
grand était faite en son déshabillé.

« — Ma mère-grand, que vous ave: de grand»
bras 1 » 

« — C'est pour tenir des cierges, mon eufant I »
• — Ma mère-grand, que vous avez de grands

yeux I »
« — C'est l'œil de M. de Goulard, mon enfant. »
» — Ma mère-grand, que vous avez de drôles de

préfets ! »
« — C'estpour mieux t'empoigner, mon enfant. »
« — Ma mère grand, que vous avez de grandes

oreilles I »

« — C'est pour écouter M. Du Temple et M.
Veuillot, mon enfant. »

« — Ma mère- grand, que vous avez de grandes
dents ! »

« — C'est pour te manger, mon enfant. »
Et en disant ces mots, l'Ordre moral se jeta sur le

petit Chaperon rouge et le mangea ..

FRONTIN.

Pourquoi fa ville de Canton est heureuse

CHINOISERIE

Depuis quelque temps la tristesse régnait
dans l'âme des habitants de Canton Ou les
voyait sur les quais, les places et les rues de la
vil'e promener avec n^nclialoir leur mélancolie,
et les soupirs qu exhalaient leurs poitrines ne
s'éteignaient que pour faire place à de longs
bâillements.

C'était une véritab'e épidémie! Les consti-
tutions les p'us robustes succombaient aux at-
teintes du mal, que les pli.s célèbres docteurs
de la faculté cherchaient vainement à com-
battre.

Plusieurs de ces fartes tètes s'étaient déjà
arraché la queue de désespoir.

Fait plus grave. Des Marseillais, après quel-
que temps de séjour à Canton, étaient devenus
hypocondriaques.

Les Cantonnais s'ennuyaient.
Pour enx, la vie éta t devenu d'une monoto

ne « ffrayaate. Le grand Conseil de la Salaman-
dre et ie Conseil du Dragon volaDt, vaquaient
aux alfaires publiques avec un calme qui dé-
sespérait littéralement tous les bons citoyens,
le repaire même si fameux des brigands du
quartier Gro-lé semblait silencieux.

Le gouvernement paternel de Pékin s'émut;
les représentants du Céleste-Empire usèrent
les trois quarts de leur langue et toute leur
intelligence à discuter les moyens propices à
guérir les habitants de Canton.

On ordonna une fête des lanternes, des
prières a Fô, Lao-tsé etConlucius.

Rien n'y fit, - les dieux eux-mêmes étaient
dans le marasme.

Le.- Cantonnais baillèrent déplus belle; on
Décomptait plus les mâchoires démanchées;
des magots quittaient leur étagère pour s é-
tirer à l'aise , l'on vit des dieux en biscuit '
descendre de leur niche pour venir soupirer
avec les mandarins à plusieurs boutons.

Dts marchands d'opium étaient sur le
point, faute de clients, de fermer leurs olfi- !
îines. ',

IWtait un moyen violent, — on résolut de l '
'essayer. ( '

Rien ne distrait les habitants de Canton au* 'î
ant qu'un changement de gouvernement. Mal- I :
leartusemeitt de ce côté-là, ils sont mai parla-
is ; dans l'Empire riu Milieu, — ainsi nom-
né parce ju'il se trouve à l'extrémité de l'A-
>ie, les empereurs durent au moins six mois,et
louvent les Chinois ont été obligés d'en assom- *
ner pour en voir la fia.

Celui qui régnait à cette époque s'appelait l

''on-triké. Quoique déjà vieux, il était très- e

sntiebé Ou pouvoir. Ou te décida à le rerjver- ï
er, dans l'espérance que ce spectacle suffirait

i secouer les Cintonnais de leur torpeur. 
Hélas, l'enthousiasme dura moins qu'an E

:clair !
Furieux, le nouveau gouvernement allait se h

>orter aux deraières extrémités, lorsqu'il eût s
ecours aux lumières d'un magicien fameux, c
sommé B uh lai, ce qui explique comment ii s
u incontinent éclairé.

Il manquait simplement aux habitants de a
]aoton uu gouverneur selon leur goût. Le
aagicien s'empressa de leur envoyer celui de ,
i province de Ga Ga iuo, auquel ou donna le
ioutou de cristal.

Immédiatement les visages des Cîntonnais 8
edevinrent gais et souriant», et la joie la plu»
x. ansive régna partout; on vit une jeune Cht- »
Oise passer la main dans ia mèche l'un bonze, g
a voleur faire risette à un homme de po- F
ce et un veuf désirer se remarier...
Dès son arrivée, l'ex-gouverneur de Ga Ga- d

ao s'occupa du bonheur de ses administrés. 1'
uaud les autres Chinois ou mandarins déjeo- «
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i naient d'une côte de chien rôti, de ver» à soit
frits ou de nids d hirondelle à la gelée, — lui,
déjeunait d'un arrêté.

Les Cantonnais adorent les arrêtés.
Le Conseil de 1 CEI de Lynx s'assemblait

quand le soleil avait détourné ses regards de la
terre, — le gouverneur ordonne qu'il se réu-
nira avan le lever de l'astre du jour, — le som-
meil prolongé excitant de coupables pensées et
étant contraire à l'ordre moral.

A Canton, on enterrait indistiactement les
morts lorsqu'ils avaient bien voulu casser leur
bambou, — le gouverneur ordonne que ceux
qui ne suivent pas la religion de Lao-tsé aient
à remercier leur marchand d'opium avant 6
heures du matin pour être enterrés le lende-
main à la même heure.

Il fixe le nombre des pleureurs et des pleu-
reuses qui accompagneront le corps, — le ca-
davre ne comptant pas pour un, néanmoins.

Le palais de porcelaine possède plusieurs
entré, s ; - il indique qu'à l'avenir on y péné-
trera que par une porte.

Etc..
Et ce n'est pas fini.
On attend nu arrêté pour ordonner aux ga-

zetiérs d'imprimer tes nouvelles sur du papier
un coton au lieu du papier de soie employé
jusqu'ici ;

Un arrêté pour supprimer les jeunes Chi
noises servant dans les étab !issements de thé ;

Un arrêté invitant les maris à rentrer chez eux
avant dix heures du soir ;

UB arrêté pour interdire aux militaires l'ac
ces des booues d'enfants, et vice-versa ;

Un arrêté pour défendre anx enfants mâles
de venir au monde pendant la pleine lune, et
aux enfants femelles de voir le jour entre sept
heures du soir et sept heures du matin, etc.,
etc.

L'effet des arrêtés du nouveau gouverneur a
été instantané, Canton est d'une gaieté que l'on
peut qualifier de folle; 2b" mi'le habitants y
sontdéj*! morts de fou rire; 17 mille 500 ont
soc ombé à la suite de fractures de leurs côtes,
50 mille ont expiré de bonheur rentré, pour
avoir essayé de se contraindre.

Bref, la joie déborde tellement de toutes
paits, que les survivants, dédaignant le fleuve
vert et la rivière jaune, en profitent pour m.ger
dedans.

Et voilà pourquoi les habitants de Canton
sont heureux...

G oire à Fô, Confucius et Lao tsé dans les
cieuxl...

Longue vie sur la terre au magicien Beu-
Lai et à son gouverneur t....

H. P.

La Journée de Sauta-Crnz.

Nous devons à l'obligeance d'un cabecilla de nos
amis qui combat pour la bonne came < n Espagne,
des détails d'usé irréprochable exactitude sur 'a
vie bab tnelle, et les occupations quotidiennes du
vénérable cmé Santa-Cruz qui remplit les gazettes
de l'ordre moral du bruit de ses exploits, et dont
l'Agence Havas nous narra de temps à autre les
haut? faits.

Nous sommes heureux de mettre sous les yenx
de nos lecteurs l'emploi d'une journée de ce saint
homme, de ce chrétien fidèle , de ce catholique
é rouvé , de ce modèle vivant de toutes les vertus, S
y compris l'amour de ses semblables.

8 heures du matin. —• Le curé Santa -Crux se
1ère et implore en ces termes les bénédictions dn
Seigneur :

« Mon Dieu , c'est par vn effet de votre bonté
qus ja vois encore ce jour; je vous en comacre les
pensées, les paroles et les actions, pior votre pins
grande gloire et celle de notre bi»n-aimé roi. Fai-
tes, ô mon Dieu, que des voyageurs égaies se pré-
sentent désarmés sur notre roota, et que des dili-
gence* b lunées de piastres s'offrent à notre vne. »

< Faite* aussi que nous puissions surprendre
quelque patrouille républicaine ou quelques soldats
ii-o!é« qui te laissent massacrer sans résistance. »

« Mon Dieu, je ne suis qu'une faible créature ;
aecordez- m^i votre secoors pour mener à bi»n les
entreprises q .e je mets sous votre divine protec-
ton. >

6 heures. — La cmé Santa-Cruz charge son
tromblon en écoutant 1-s rapports de ses espions ,
et fait un vœu à 8t Jicques de Compostelle s'il
par' i at à forger un alcade dans la journée.

7 heures. — L'humbla servstâur du Tout Puis-
sant dit sa messe avec ferveur et donne la commu-
nion à ses so'dats.

8 heures. — Ayant appris que les troupes répu-
blicaines oat éTaeué un village, la curé S^ntaCrui
s'y transporte, force les caisses publiques, lève une
contribution sur les habitiats et pille quelques
Jaaisoas, supectes de recsler des ennemis.

9 heures. — Actions de grâces à Dieu pour cette
action d'éclat.

10 heures. — Oa amène deux Français égarés
dans les montagnes. Par un excès de magnanimité,
le saint homme da'gne ne pas les faire fusiller et les
garde seulement comme otages.

41 heures. — Le curé Santa Cruz, embusqué
avec ses hommes, attend une diligence qui est si-
gnalée. 0 1 récite un ehapelet poar le succès da
l'expéd'tion.

1 1 diligence est arrêtée, on s'empare de l'argent
les valeurs et des bijoux des voyageurs. Comme
l'un d'eux semble ne pas se laisser dépouiller avec
eathaasiasme, Santa Cruz ordonne qu'aile tue \

j coups de poignard,—pour ménager 11 pondre. Mes»
i sieurs les carlistes prient pour le repos de son
i âme, à l'exemple de leur chef qui récit* tout haut

le De Profundit.
Mtdi.— L'kngelus sonne, toute la troupe tomba

à genoux. Santa Cruz promet un cierge i N.-D.
del Pi.'ar s'il a te bonheur d'assassiner un carabi-
niero qui se sera renda.

Pendant que ses soldats absorbent un frugal râ-
pas , le ministre de l'Eternel lit son bréviaire at
aiguise son fiièle couteau catalan.

2 heures. — Un train de marchandises «'étant
par hazard engagé snr le chemin de fer, Santa-
Croz le fait dérailler et brûler tous les wagons;
un seul mécanicien étant tué, le serviteur de Dieu
se rattrape en incendiant une station , et en fusil*
lant la femme d'un aiguilleur et ses enfants en bas-
âge-

Un Je Deum est entonné sur le champ de ba-
taille.

4 heures. — Afin de célébrer cet exploit béioï-
que, Santa Cruz ordonne de massacrer trois prison-
niers, après leur avoir accordé la giâce de confes*
ser leurs péchés.

Le vénérable enré les absout.

5 heures. — La troupe se dirige vers une em-
buscade où doit passer une escouade de républi-
cains, ea chantant te Magnificat.

7 heures. — Une douzaine de soldats surpris
s'étaot tendus sans conditions, Santa-Cruz les fait
déshabiller et ordonne , qu'attachés à des arbres ,
ils servent de cible à ses excellents compagnons
jusqu'à que mort s'en suive.

8 heures. — VAngélus du soir sonne. Les
carlistes et leur dévoué capitaine adressent à Dira
de ferventes prières , et se partagent le butin de la
journée.

10 heures. — Santa Cruz , après avoir soutenu
son faible corps au moyen de quelque laitage et
d'un peu de légumes, se coucha en élevant son
âme vers le ciel :

c Non Dieu I je vous remercie des faveurs dont
vous avez comblé aujourd'hui voira indigne servi-
teur Ja tacherai de mériter mieux encore les ef-
fets de votre bonté , et si le nombre des mécréants
que j'ai eu le bonheur de convertir en ce jour est
si peu en rapport avec mes désirs et ma bonne vo-
lonté, j'espère avec votre aide tonte puissante en-
voyer demain dans un monde meilleur une quan-
tité pus considérable de vos ennemis et des enne-
mis de mon roi. »

« Permettez , ô mon Dieu I qu'avant dé prendre
un repos si peu mérité, je dépose humblement à
vos pied» le tribut da ma reconnaissance et l'espoir
de .continuer demiin les exploits que j'accomplis
en votre nom , au nom de 1a madone et de tous les
saints qui voudront bien intercéder auprès de vous
pour m'obtemr une place dans votre paradis, quand
ma tâche sera terminée ici-bas. >

Minuit. — Le enré Santa-Cruz rêve qu'il
éprouve le bonheur d'incendier un village, de
rançonner des voyageurs et de fusiller 1 armée
espagnols qui vient de capituler pour avoir la vie
ssuve...
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THEATRES

ARRÊTÉ^

Le soussigné ,

Considérant que la température présente n'invite
en aucune façon i s'enfermer dans la salle du Grand-
Théatre, fût-elle ornée de la présence des maires
dans leur loge -,

Considérant que la Direction, pour combattre les
effets de la chaleur, se borne a la reprise de vieux
(Ira nés offrant peu d'attraits aux amateurs ;

Considérant que les Pirates de la Savane,— mal-
gré l'abus des noms d'artistes mis en vedette sur
ies affii-.hes et l'arrivée du fakir qui se livre à des
;ours connus de h plus haute antiquité, — ne lau-
-aient engager un citoyen à dépenser quelques heu-
-es de sa soirée pour assister aune interprétation
lue les esprits impartiaux qualifient de plus qn'or-
îinaire;

Considérant aussi que le plaisir procuré par une
•eprésentation des Piratet doit être certainement
noiiis vif que la satisfaction éprouvée hors de la
lalie et gratis par la simple lecture des affiches
-éclames, boniments, etc.. inventés par la Direc-
.ion, — dont ladite n'est point avare,— au eon'raire-

Considérant enfin que si ces réclames, affiches et
toniments prouvent en faveur de la riches»e d'ima-
fination de leur rédacteur, — il est évident qne la
Direction elle-même regarde ses spectacles actuels
:omme peu faits pour attirer le public, attendu
[u'elle se croit obligée , pour amener la foale (?)

l'avoir recours à des procédés de publicité réservés
us qu'à ce jour aux spectacles de foire ou de vogue
sais qui paraissent indignes d'une scène de premier
irdre comme celle de Lyon ;

Arrête :

Article fremier. — La critique théâtrale de la
tascurade est suspendue jusqu'à nouvel ordre.

Art. 8. — Dans le cas où eette mesure provoqu-
ait une interpellation à l'Assemblée , M. Beulé est
nvité à ne pas y repondre.

Lyon, le 3 juillet i8ï3.

G LAURENT.

Pour tous les articles nou signés

VA Iminislrateur Gérant : A. ALRIGY.

,yon iinp. COSTE-LABATJME, cous Lafayette, 5.
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